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AUX  messageries. 


/E  plan  du  (leur  Alary  eft  vraiment  un  plan 
merveilleux.  11  préfente  l’entreprife  la  plus  im- 
menfe , avec  des  moyens  fimples  & faciles  pour 
fon  exécution  , accompagnés  du  témoignage  du 
plus  généreux  patriotifme  au  nom  de  fa  compa- 
gnie (i). 

N’ayant  en  vue  que  le  bien  public,  cette  com- 
pagnie veut  bien  fe  charger,  non  feulement  de 
toutes  les  portes  & meflàgeries  du  royaume , 

(i)  Les  notes  fout  a la  fin  de  l’ouvrage. 
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Mais  encore  de  celui  du  tranfport  des  lettres  ; 

De  celui  des  couriers  des  cabinets  ; 

De  celui  des  fonds  provenant  des  cailles  des 
revenus  particuliers  des  provinces  du  royaume  , 
& de  les  rendre  au  tréfor  public  ÿ 

De  celui  des  effets  des  troupes  qui  font  a la 
charge  de  l’état  ; 

De  celui  des  munitions  de  guerre , foit  pou- 
dre , boulets  ûmples , boulets  rames  , boulets  en- 
chaînés , obus  8c  bombes  ÿ 

De  celui  de  toutes  pièces  d’artillerie  , telles 
que  canons  montés  fur  afuts  , pierriers  8c  mor- 
tiers, de  quels  calibres  qu’ils  puilfent  être  ÿ 

De  celui  des  farines  pour  la  provilion  de  l'ar- 
mée , en  cas  de  guerre  , jufqù’aux  frontières  du 
royaume , 8c  des  frontières  jufqu’au  quartier-gé- 
néral de  l’armée  ; 

Du  fervice  journalier  des  cailfons  d’artillerie 
Ôc  des  vivres  ; 

De  celui  des  eftaffetes  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  8c  jufqu’aux  frontières  inclulive- 
ment,  pour  porter  ceux  des  ordres  de  fa  majefté, 
lettres  ou  paquets  qui  feront  remis  comme  pref- 
fés  ; 

De  celui  des  eftaffetes  de  toutes  les  dépêches 
pour  fa  majefté , par  les  officiers  - généraux  de 
fes  armées } 
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De  celui  des  eftaffetes  pour  les  dépêches  des 
miniftres  auprès  des  cours  étrangères. 

Refpirons  î Cette  feule  nomenclature  , 

dont  on  demande  le  privilège  exclufif  pour  trente 
années  feulement  , étonne  l’efprit  humain. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  les  bornes  des  no- 
bles travaux  où  afpire  la  compagnie  du  fleur 
Alary. 

Amour  de  la  patrie  ! rien  ne  paroît  impof- 
fible  a ton  courage  6c  à tes  efforts  généreux  ! 

Eut- on  jamais  penfé  que  1’enthouhafme  du 
bien  public  eut  pu  porter  quelques  âmes  privi- 
légiées a tout  embraffer,  à vouloir  affronter  tous 
les  périls  8c  tous  les  dangers , à tout  faire  en- 
fin pour  procurer  le  repos  8c  tous  les  agréments 
de  la  vie  , 6c  fur-tout  des  voyages  , à leurs  conci- 
toyens 8c  aux  étrangers  qui  arriveront  toujours 
de  toutes  parts  dans  le  plus  beau  royaume  de 
l’Europe,  pour  ne  pas  dire  du  monde  entier  ! 

La  foif  de  for , l’ambition  la  plus  dévorante 
a-t-elle  jamais  enfanté  un  prodige  égal  à celui 
dont  on  veut  nous  donner  le  fublime  exemple  ? 
Non  fans  doute  ; un  tel  prodige  étoit  réfervé  à 
nos  modernes  financiers  , auxquels  nous  devons 
préparer  des  couronnes  civiques. 

Ces  financiers  patriotes  offrent  encore  de  fe 

A 3 


( * ) 

charger  gratuitement  de  tous  les  paquets  de  la 
caifie  nationale  } 

Et  finalement  de  fe  charger  de  toutes  les 
marchandées  en  tranfit , depuis  les  ports  mari- 
times jufqu’aux  dernieres  villes  frontières  du 
royaume  , en  s’obligeant  de  leur  faire  faire 
cent  lieues  par  chaque  fix  jours  de  marche,  ÔC 
fans  quelles  féjournent  dans  aucun  endroit  de 
la  route  j à moins  qu’il  ne  furvienne  des  acci- 
dents à leurs  voitures , ou  que  les  routes  ne  fe 
trouvent  interceptées  par  les  débordements  des 
rivières , ruptures  dè  ponts , glaces , &c. 

Quel  feroit  le  téméraire  écrivain  qui  voudroit 
entreprendre  l’éloge  d’un  fi  noble  courage  Ôc 
de  tant  de  générofité  ? 

Les  plus  heureux  favoris  de  la  fortune  aban- 
donnant leurs  fuperbes  palais  , renonçant  à la 
douce  mol  le  fie  , oubliant  tous  les  plaifirs  du  luxe 
le  plus  recherché  pour  fe  livrer  aux  fondions 
les  plus  pénibles , pour  fe  livrer  a la  furveillance 
v continuelle  d’une  multitude  innombrable  d’hom- 
mes employés  a leurs  travaux  patriotiques  ; n’eft- 
ce  pas  un  fpedacle  nouveau  ôc  au-deiïus  de  tous 
les  éloges? 

Qu’on  fe  repréfente  ces  patriotes  généreux 
donnant  des  loix  dans  toutes  les  foires  ôc  dans 
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tous  les  marchés  du  royaume  , réglant  le  prix  de 
tous  les  chevaux , fourages , avoines  &:  autres 
denrées , félon  que  l’intérêt  de  leur  compagnie 
l’exigera , pourfuivant  tous  les  abus  8c  toutes 
les  concuflions  , répandant  par  - tout  leurs  bien- 
faits , principalement  fur  les  maîtres  de  pofte , 
8c  fur  les  pauvres  officiers  de  cavalerie , qui 
s’eftimeront  fans  doute  trop  heureux  d’être 
employés  en  qualité  de  commis  dans  leurs  écu- 
ries , 8c  fur  une  nombreufe  armée  de  poftillons  , 
palefreniers,  cochers,  chareriers , receveurs , con- 
trôleurs , infpeéteurs , piqueurs , écuyers , ma- 
réchaux , forgerons , charrons , bourreliers , fel- 
liers , ferruriers  : eh  ! qui  peut  calculer  le  nom- 
bre d’hommes  & de  chevaux  dont  ils  veulent 
prendre  foin  (1)  ! 

Citoyens  trop  généreux  ! penfez-vous  que  l’au- 
gufte  affemblée  puiffe  accepter  un  tel  dévoue- 
ment? Comptez  qu’elle  pefera  dans  fa  juftice  8c 
fur- tout  dans  fa  bonté  de  pareilles  offres  , 8c 
qu’elle  récompenfera  des  modernes  financiers,  qui 
cherchent  fans  doute  à faire  oublier  toutes  les 
dilapidations  , toutes  les  conciliions , toutes  les 
vexations  8c  les  abus  dont  on  a inculpé  les  an- 
ciennes compagnies  des  traitants. 

La  régénération  des  financiers  ! le  défintcref- 
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fement  des  traitants  ! leur  genérofité  ! leur  pa- 
triotifme!  Pourquoi  non?  Le  témoignage  des 
plus  nobles  efforts  n’effc  - il  pas  capable  de  dé- 
truire tant  d’injufles  préventions?  Raffufïé  de  ri- 
cheffes  3 de  luxe  &:  de  tous  les  plaifîrs , ne  peut- 
on  pas  tout- à-coup  embraffer  un  nouvel  état , 
8c  fe  livrer  à des  jouiffances  plus  folides  &plus 
glorieufes  ? 

Uiuflre  compagnie  , il  vous  refiera  toujours , 
quoi  qu’il  en  arrive  , le  témoignage  de  votre 
confcience  5 l’admiration  des  hommes  éclairés  , 
de  fur- tout  celle  des  connoiffeurs. 

J’avouerai  néanmoins  que  la  chûte  des  grandes 
entreprifes  , les  funefles  effets  qui  en  réfultent  , 
la  foule  d’abus  8c  de  vexations  qui  s’y  introduifent 
troublent  ma  foible  imagination.  Ne  feroit-il  pas 
à defirer,  pour  votre  repos  de  pour  celui  de  l’état, 
que  la  pofle  aux  chevaux  continuât  fes  fonctions  , 
que  les  diligences  8c  les  meffageries  fuffent  li- 
bres ainfî  que  toutes  les  autres  efpeces  de  voi- 
tures , 8c  qu’on  n’entendît  plus  parler  de  pri- 
vilèges exclufîfs  pour  tout  ce  qui  regarde  le  com- 
merce 8c  les  voyageurs  non  preffés  ? Pardonnez 
fi  je  me  cite  moi-méme  ( Mémoire  fur  la  fup- 
prefHon  des  privilèges  des  maîtres  de  pofle  > 

Pag- 
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« L’admirable  invention  de  la  porte  doit  fer- 
« vir  uniquement 

« Au  tranfport  des  lettres  ; 

« Au  fervice  de  là  nation  en  temps  de  guerre  ; 

« Au  fervice  du  roi  ; 

« Aux  perfonnes  preiïees  8c  aux  citoyens 
<«  riches. 

« La  célérité  du  tranfport  des  lettres  ert  de 
« la  plus  grande  importance  ; il  doit  fe  faire 
“ fins  mélangé  d’aucune  autre  fonétion,  afn  de 
« n’occafionner  aucun  retard. 

« La  nation  , le  roi , les  perfonnes  preffces  8c 
<c  les  citoyens  riches  doivent  trouver,  à toute 
« heure  du  jour  & de  la  nuit , des  chevaux  de 
« porte  en  nombre  fuffifant. 

« Mais  , pour  les  marchandées  8c  les  voya- 
cc  geurs  non  preffés , il  y aura  des  voitures  libres, 
te  dont  la  concurrence  entre  elles  tournera  tou- 
« jours  a l’avantage  du  public  8c  du  çom- 
<«  merce.  » 

( 3 ) Généreux  financiers  ! attendez  un  temps 
plus  favorable  à vos  vaftes  delfeins  : cet  élan 
fublime  vous  emporte  trop  loin.  Vous  n’avez 
pas  confidere  qu  il  eft  encore  permis  à la  nation 
françotfe  d être  foupçonneüfe.  Un  peuple  doux , 
mais  vaillant  & courageux , qui  a été  fi  Ion®- 
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temps  & fi  cruellement  trompé  , ne  verroit  peut- 
être  pas  tranquillement  une  armée  trop  nom- 
breufe  fous  vos  ordres , tout  l’argent  du  royau- 
me entre  vos  mains , &c.  Ôcc  ! Je  ne 

doute  pas  que  vous  ne  fiftiez  un  ufage  digne  de 
vous  y de  l’autorité  qui  vous  feroit  confiée } mais 
il  y a fi  peu  de  perfonnes  qui  foient  à même 
de  reconnoître  toute  la  générofité  de  vos  motifs  , 
on  eft  fi  fort  en  garde  contre  les  accaparements 
8c  les  accapareurs , qu’on  pourroit  vous  confon- 
dre avec  les  anti-patriotes.  Encore  une  fois  , 
pour  votre  repos  8c  pour  celui  de  l'état , faites 
un  tout  autre  ufage  de  vos  tréfors  \ venez  plutôt 
au  fecours  de  votre  patrie  \ ouvrez  ces  coffres  , 
défobftruez  la  circulation  du  numéraire  qui  peut 
caufer  le  plus  grand  défordre  ; forcez  enfin  la 
multitude  à reconnoître  vos  nobles  intentions. 

Mettez  en  évidence  cet  amour  de  la  patrie , 
cet  amour  du  bien  public  qui  vous  tourmente  ; 
8c  l’on  s’empreffera  de  publier  par-tout  votre 
patriotifme  ; les  couronnes  civiques  vous  feront 
prodiguées.  Vous  rentrerez  dans  la  claffe  ho- 
norable des  citoyens  défenfeurs  de  la  liberté 
françoife , 8c  il  vous  fera  permis , à ce  prix , de 
chérir  vos  immenfes  richeffes.. 

Si  des  obfervations  di&ées  par  le  zele  d’un  pa- 
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triote  n’étoient  pas  capables  de  vous  faire  re- 
noncer au  plan  merveilleux  de  M.  Alary , il  fe- 
roir  facile  de  vous  démontrer  l’impoflibilité  de 
fon  exécution.  Mais  avec  les  fentiments  que  vous 
avez  témoignés  par  fon  organe  on  ne  doit  pas 
douter  du  parti  que  vous  allez  prendre.  Si  les 
moyens  propofés  par  M.  Alary  vous  paroiffent 
fimples  & faciles  , ceux  que  j’ofe  vous  infpiret 
ne  le  font  pas  moins  , avec  cette  différence  que 
mon  plan  eft  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
quon  peut  répondre  de  fes  glorieux  fuccès  ; 
tandis  que  celui  de  M.  Alary  n’a  pas  cet  avan- 
tage. 


ORAISON  A LA  PATRIE. 

O teudre  , ô généreufe  mere  ! ô chere  pa- 
trie ! jette  un  de  tes  regards  fur  ces  favoris  de 
la  fortune  qui  font  tes  enfants  ! brife  les  chaînes 
d’or  qui  les  tiennent  aflervis  ! Ils  ne  font  point 
dénaturés  ; ils  voleront  dans  tes  bras  ; ils  t’ap- 
porteront des  cœurs  pleins  de  reconnoiffance  ôc 
d’amour  , des  cœurs  pénétrés  de  ta  flamme 
divine  î Ajoute  cette  conquête  à celles  dont  tu 
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viens  de  t’honorer  ! Qu’un  grand  peuple  ne  foie 
déformais  qu’un  peuple  de  freres , qu’il  ne  com- 
pofe  qu’une  feule  famille , digne  d’une  géné- 
reufe  mere , digne  de  fes  honorables  repréfen- 
tants , & d’un  pere  tel  que  Louis  XVI,  d’un 
monarque  qui  > le  premier  dans  l’univers  , a 
mérité  le  glorieux  titre  de  reftaurateur  de  la 
liberté  ! Ainû  foic-iL 


j 


NOTES. 


(i)  Précis  du  phm?du  fieur  Alary,  pag.  2 : 

« C’cll  dans  cette  confiance  , Nofieigncurs  > 8cc.  >» 

« Nous  nous  flattons  que  vous  y reconnoîtrez  le  defir 
tz  que  nous  avons  eu  de  procurer  à l’état,  au  public  & au 
«c  commerce  des  avantages  inappréciables , &c.  ». 

Meilleurs  les  financiers,  vous  ne  devez  pas  douter  qu’eu 
ne  vous  rende  à cet  égard  toute  la  juftice  qui  peut  yous  être 
due. 

Papes  n 8c  12: 

O 

« La  compagnie  financière  , à ce  que  prétend  l'auteur 
« du  mémoire  des  maîtres  de  polie  ( cet  auteur  n’ell  pas 
celui  du  mémoire  fur  la  fuppreffion  des  privilèges  des  maî- 
tres de  polie  ),  « qui  demande  à faire  perds  e l’état  & 1 exif- 
«ctenceà  1400  chefs  de  famille,  commencera  par  dire 
« qu’elle  foulagera  4000  chefs  de  famile  , auxquels  tous 
« les  maîtres  de  polie  des  environs  de  Paris  étoient  très  à 
««  charge  par  les  privilèges  dont  ils  jouilfoiert.  Ils  étoient 
« tels , qu’on  a vu  des  maîtres  de  polie  polTéder  en  pro- 
e<  priété  les  deux  tiers  d’une  paroifie  , le  malheureux  tiers 
« reliant  obligé  de  pa)er  la  totalité.  Auflî  ell-il  très  corn- 
ée mun  de  trouver  , parmi  les  maîtres  de  polie  des  environs 
te  de  Paris,  des  fortunes  de  cent  mille  écus.  » 

Meilleurs  les  financiers,  vous  êtes  mal  inflruits  ou  vous 
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êtes  de  mauvaifefoi.  Les  privilèges  & exemptions  des  maî- 
tres de  pofte  éroient  (apportés  par  le  général  des  provin- 
ces, & non  par  leurs  paroiffes;  ils  en  jouifloient  à titre  oné- 
reux ; & les  fortunes  de  trois  cents  mille  livres  ne  font  point 
communes  parmi  les  maîtres  de  pofte , mais  bien  celles  de 
trois  millions  parmi  vous.  La  & 14e.  partie  de  ces  1440 
citoyens  cultivateurs  éprouvent , depuis  plulîeurs  années, 
des  pertes  confidérablcs  ; & ces  pertes , que  la  pofte  feule 
leur  a occafionnées , en  ont  ruiné  un  très  grand  nombre. 

Si  on  a donné  la  pofte  à quelques  riches  fermiers  ou  né- 
gociants dans  le  royaume,  ce  n’eft  pas  une  preuve  que  la 
pofte  ait  enri  .hi  ces  particuliers.il  vous  convient  peu,  Mef- 
fieurs , de  toucher  cette  corde. 

1 

{t)  Suite  de  la  page  11  du  plan  du  fieur  Alary; 

« On  fe  flatte  que  la  majeure  partie  des  maîtres  de  pofte 
« du  royaume  recevront  avec  plaifir  l’offre  que  la  compa- 
re gnie  leur  fera  de  les  conferver  dans  leur  pofte  , comme 
« commis , avec  un  traitement  capable  de  leur  faire  un  fort 
cc  honnête  & indépendant  de  tout  événement,  & qui , d’a- 
cc  près  le  xele  qu'ils  mettront  à fervir  utilement  la  compa- 
re gnie  , deviendra  un  héritage  pour  leurs  enfants , ou  une 
« retraite  pour  d’anciens  bas-officiers  de  cavalerie.  33 

Ces  honnêtes  citoyens , cultivateurs  & patriotes , honorés 
d‘un  brevet  de  fa  majefté  , ces  braves  officiers  de  cavale- 
rie font  prêts  à verfer  jufqu’à  la  dernierc  goutte  de  leur 
fang  pour  leur  patrie  & leur  augufte  prince  5 mais  iis  rou- 
giroient  trop  de  paffer  au  fervicc  d'une  compagnie  de  fînan- 
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cicrs.  Si  vous  parvenez  à les  dépouiller  de  leur  bien,  vous 
ne  devez  pas  vous  flatter  de  les  avilir.  Les  maîtres  de  porte 
cultiveront  & feront  cultiver  la  terie,  & ils  vivront  ; & les 
officiers  de  cavlaerie  ne  feront  jamais  réduits  à vous  fcrvir. 


Vous  fuppofez  donc  , Meffieurs , que  la  nation  la  plus 
généreufe,  le  pere  le  plus  tendre  , le  roi  le  plus  vertueux, 
pourront  abandonner  d’anciens  & fideles  ferviteurs  i Ilfau- 
droit  ne  pas  connoître  la  loyauté  fiançoife. 

Suite  des  pages  1 1 & 1 3 du  plan  du  fleur  Alary  : 

« Il  eft  bien  étonnant  que  l’auteur  du  mémoire  qui  traite 
« de  rêve  le  plan  dont  l’extrait  eft  fous  vos  yeux  , ait  la  chi- 
«c  mare  de  prétendre  que  nul  maître  de  porte  ne  pourroit 
«c  foutenir  le  fervice,  s’il  n’employoit  pas  fes  chevaux  au 
ce  labour.  Il  ignore  donc  que  plus  de  la  moitié  des  portes  du 
ce  royaume  n’ont  jamais  employé  leurs  chevaux  à ce  travail. 
« Tels  font , Nofleigneurs,  les  motifs  qu’on  met  en  avant 
•c  pour  détruire  le  bien  3 mais  le  temps  de  l’intrigue  & de 
ce  l’intérêt  particulier  eft  détruit  par  la  fagefTe  de  vos  dé- 
«c  crets.  « 


Il  eft  en  effet  bien  étonnant  qu’on  traite  de  rêve  un  plan 
qui  eft  au  contraire  le  fruit  d’une  ambition  qui  ne  dort 
point  & qui  rêve  encore  moins. 

Puifque  vous  convenez , Meffieurs , que  le  temps  de  l’in- 
trigue & de  l’intêret  perfonnel  eft  détruit  par  la  fagefle  des 
décrets  de  l’afTembléc  , vous  conviendrez  aufli  que  les 
maîtres  de  porte , qui  ne  fauroient  être  des  intrigants , doi- 


ce  Ledit  ....  aurafeul,  pendant  tout  ledit  temps,  la  fa- 
ce culte  d établir  des  chevaux  à loyer  fur  toutes  les  route» 
ce  du  royaume  , &c.  « 

Se  peut-il  que,  dans  un  temps  où  les  François  facrificnt 
tout  à la  liberté  , des  hommes  avides  ofent  propofer  une 
pareille  inquifition  l 

A.  GEN  SOUL. 

A Paris  , le  $ Février  1790* 
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